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Hormis quelques espaces
disponibles à certains en-
droits, Libreville demeure
une ville où la pratique du
sport de masse semble ne
pas intéresser grand
monde. Du moins, si l'on
en juge par la quasi ab-
sence de structures et les
lamentations émises sur le
sujet par des populations,
qui ne trouvent pas beau-
coup d'écho auprès des
pouvoirs publics. Regard
sur un phénomène de so-
ciété.

EN ces temps où les at-taques cardiovasculaireset autres malaises sont lé-gion, faisant penser à uneépidémie, la pratiqued'une activité sportive estprésentée par les méde-cins comme une thérapieidéale. Mais plusieurs cita-dins à Libreville avouentmalheureusement ne pass'y adonner. Ou presque.La raison la plus souventévoquée, au-delà de ceque les Africains n'ont pasencore intégré l'utilité dusport dans leur bien-être,est le déficit d'aires pu-bliques de jeux dans la ca-

pitale. En effet, en dehorsde quelques espaces amé-nagés dans certains coinsde la ville, notamment à lamairie du 4e arrondisse-ment, en face du Palais dejustice, et aux Charbon-nages (1er arrondisse-ment), entre autres, laville manque générale-ment d'aires de jeux. En parcourant les quar-tiers de différents arron-dissements de Librevilleet ses environs, il est eneffet  désolant de consta-ter que la municipalité ac-corde peu d'intérêt audéveloppement du sportde masse dans notre bellecapitale. 
SALLE DE SPORT* Pour

pratiquer du sport ici, ilfaut se rendre dans desstructures privées. Cepen-dant,  les coûts des ser-vices qu'elles offrent nesont pas à la portée detoutes les bourses. Cettesituation oblige à avoir re-cours à des endroits par-fois inappropriés, àl'exemple des voies pu-bliques, des coursd'écoles, des terrainsvagues. « Il faut que la
mairie pense à doter notre
arrondissement d'aires de
jeux qui nous permettront
de nous occuper et de pou-
voir pratiquer du sport (...),sollicite Martin, étudianten Licence 2 des sciencesdu langage à l'Université

Omar  Bongo (UOB).Dans l'ensemble des quar-tiers populaires, les après-midis se suivent et seressemblent pour lesnombreux jeunes de Li-breville. « A partir de 16
heures, depuis plusieurs
années, nous barrons notre
ruelle avec des blocs de
pierre pour jouer au foot
et, lorsqu’un véhicule ar-
rive, nous nous écartons
pour le laisser passer», ra-
conte Ernest, résidant auxabords du boulevardTriomphal, du côté du mi-nistère de la Fonction pu-blique. Certains jeunes investis-sent aussi les rues pourjouer au basket. La voie

publique est donc trans-formée de temps à autreen terrain de jeu, avectous les risques que celacomporte. « Si nous avions des ter-
rains de jeu dans nos quar-
tiers ou nos
arrondissements, nous n’en
serions pas là au-
jourd'hui», fait constaterun amoureux du sport.Les rares aires de jeux dis-ponibles sont aujourd'huiinadaptées et/ou limitéesdans leur offre sportive. « Quelquefois, on ne peut y
pratiquer la marche à pied,
à cause de l'espace réduit.
De même que seuls les
sports de mains (basket...),
y sont possibles», se plaint

une sportive du matin. Lamairie à qui incombe cettecharge de pourvoir la villeen terrain de sport, nesemble guère s’en préoc-cuper. 
LE SPORT C'EST LA VIE*A écouter de nombreuxjeunes, ce déficit leurcause un handicap. Junior,un jeune désœuvré duquartier Okala, proposeque l'Etat inculque à la po-pulation l’esprit du sport,en construisant des airesde jeux pour détourner lesjeunes des nombreuxvices auxquels ils sont ex-posés. Avant de préciser, àpartir de son expériencepersonnelle, que la pra-tique du sport l’occupe etl’empêche par exempled’aller dans les bistrots oude se livrer à des actes né-fastes pour son âge. À la suite de Junior, Nico-las, un autre adolescent,estime que la mairie de-vrait initier ces projets enplaçant par exemple, danschaque arrondissement,des plateaux sportifs quipourraient être un ren-dez-vous pour les jeunes,aux heures précises, pourpratiquer du sport etmême échanger. Car,conclut-il, "le sport c'est la
vie". 
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Les espaces publics sont souvent transformés en terrains de sports à Libreville, faute de mieux. Photo de droite :
De vieilles balançoires, comme ici au lycée Léon Mba, font parfois l'affaire, pour les jeunes en 

manque de terrain de football
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